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NOVTEAV  THE ATRE  ITALIEN. 


L’HIVER, 

COMEDIE 


Repréfentée  pour  la  première  fois  par  les  Comédiens  Italiens 
ordinaires  du  Roy  ,  le  19.  Février  1733. 

Par  Mr.  d’A llainval 


A  PARIS, 


Chez  Briasson,  rué  Saint  Jacques ,  à  la  Science, 

M*  D  C  C.  XXXIII. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roj . 


AC  T E y  R  s . 


V  H IV  ER. 
CO  MUS. 


L’HIMEN.  i 

LE  PHARAON. 

LE  BAL. 

LA  MODE. 

LA  MEDISANCE. 

LA  VOLUPTE’. 

HECTOR  CRIQUET. 

BACCHUS,  les  Jeux  &  les  Ris  à 
la  fuite  de  l’Hiver. 

Za  Scène  ejl  à  Paris, 


L  HT  VER- 

C  O  M  E  D  I  E. 


SCENE  PREMIERE. 

L*  H  I  VE  R  feul,  en  habit  fourré  avec  un, 
manchon. 

E  S  vrais  plaifirs  ,  unique  azile  ; 
Paris  ,  c’ett  l’Hiver  que  tu  vois  : 
Las  de  regner  au  Nord ,  il  vient , 
heureufe  Ville  , 

Dans  tes  murs  enchanteurs  ,  fe 
delalfer  trois  mois. 

Ne  tremble  pointa  voir  mes  neiges  &  mes  glaces. 
Au  rôle  de  Vieillard  le  fort  m’a  condamné  3 
Mais  le  Printemsjinalgré  fa  jeunelfe  &  fesgraces5 
N’en  eft  pas  moins  mon  frere  aîné. 
0acchujs  ,  les  Ris,  les  /eux  ;  font  toujours  fin* 
mes  traces , 

l'Hiver,  £  i? 
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V  H  I  V  E  R, 


Et  fous  cet  attirail  Barbon ; 

J’ai  le  cœur  verd-galant,  enjoüé,  vif,  aimable; 

]’ai  toujours  bon  vin ,  bonne  table , 

Et  je  n’ai  pas  toujours  les  mains  dans  mon  man¬ 
chon. 


SCENE  II. 
L’HIVER,  C  OMUS. 
l’Hiver. 

Ais  j’apperçois  Cornus,  charmant  Dieu  de 


la  joye. 


C  o  m  u  s. 


Dieu  de  l’Hiver ,  c’eft  vous  quoi  déjà  de  retour  ? 
Quel  bon  vent  fitôt  vous  renvoyé  ? 
l’Hiver. 

Le  défit*  de  revoir  dans  ce  riant  féjour  , 

De  toutes  parts  cent  beautez  réunies. 

Et  tant  de  folâtres  genies 
Qui  par  leurs  traits  badins  égayeront  ma  Cour^ 
C  o  m  u  s. 

Mais  à  propos  de  Cour ,  je  n’y  vois  point  paroi* 
tre 

Mes  enfans ,  les  Jeux  &  les  Ris  : 

Ils  vousfuivent  toujours ,  peut-être  ! 
l’Hiver. 

Qui ,  Couhjs  }  ils  feront  fur  le  foir  à  Paris  ; 


COMEDIE.  ÿ 

Mais  pourras-tu  les  rcconnoître  i 
Comu  s. 

Comment  ï 

l*  H  i  v  E  R* 

Par  I’air  du  Nord ,  ils  font  plus  engourdis  J 
Qu’un  épais  Seigneur  de  finance. 

C  omu  s. 

Et  pour  avoir  trop  vu  le  bon  Bacchus,  jepenfe* 
l’Hiver. 

Mais . . .  Oiii  ;  car  vivre ,  eft  boire  en  ces  pays. 
C  o  m  u  s. 

Ah  les  petits  vilains  !  quoi  malgré  ma  défenfe . .  # 
Ah  patience ,  patience  , 

Je  vous  les  rends  ce  foir  plus  vifs ,  plus  étourdis» 
Qu’un  Petit  Maître  ou  de  Robe  ou  d’Epée, 

l’Hl  V  ER. 

Appelles-tu  cela  les  mettre  à  la  raifon  ? 

Mais  m’as-tu  fait  une  maifon  ? 

C  o  m  u  s. 

Votre  attente  n’eft  point  trompée  ; 

J’ai  déjà  retenu  quatre  gros  Cuifiniers , 

Fiers ,  brillans  d’embonpoint ,  plaignans  peu  les 
dépenfes. 

ProfelTeurs  en  leur  Art  :  ils  ont  pris  leurs  licences 
Chez  de  riches  Fermiers* 
l’Hiver. 

Pefte  la  bonne  Ecole  ! 

C  o  MUS. 

Item  quatre  Officiers, 

A  iij 


5  L'HIVER, 

Qui  chez.  des  Dévots  même  ont  fait  des  confît 
tures. 

Eft-ee-Jà  prendre  fesmefures  ? 
t’HlV  JE  R. 

6  merveiUe  ! 

C  O  M  U  S. 

Tubleu  3  je  me  connois  en  gens  T 
l’Hive  r. 

Voilà  ma  table  aflez  bien  établie; 

Mais  pour  d’autres  plaifirs  du  moins  auiïi  piquans^ 
Cornus  3  de  tes  heureux  talens* 

Que  puis-je  efperer  je  te  prie? 

Car  avec  toi  je  n’en  fais  pas  le  fin  , 

Je  viens  ici  mener  une  joyeufe  vie» 

CoMUS, 

Vous  êtes  un  vieux  libertin  > 

Et  vous  ne  ferez  jamais  fiage  : 

AulFt  tous  ces  Guerriers  vous  aiment  à  la  rage» 
L*  H  I  V  E  R. 

Du  moins  avec  regret  ils  me  quittent  toujours.1 
Comus. 

C’efl:  que  vous  les  menez  pleins  d’honneurs  &  deî 
joye  , 

Dans  de  certains  quartiers  où  les  mains  det 
Amours 

Filent  pour  eux  des  jours  d’or  &  d efoye» 

L ’  H  I  V  E  R. 

Çondamne-tu  mon  penchant  amoureux  I 


? 


COMEDIE. 

C  O  M  U  S. 

Moi  ?  vous  ne  me  connoiflez  guerès. 
Eivrez-vous  aux  plaifîrsiTHiver  eft  fait  pour  euxà 
Vous  valez  mieux  que  pas  un  de  vos  freres» 
l’H  iyer, 

Piii  ma  foi. 

C  6  mus, 

LePrintemseft  fade,  doucereux  . 

Etalant  par  tout  les  fleurettes  ; 
ÿo us  diriez  d’un  Abbé  qui  d’un  air  langoureux 
A  Ion  Agnes  loupiredes  Tornettes 
l’Hiye  r. 

|  Et  l’Eté  ? 

Co  MU?, 

C’eft  un  grand  flandrin  , 

Plus  endormi  mille  fois  qu’un  Robin , 
gue  le  moindre  travail,  la  plus  petite  peines 
Met  en  Tueur ,  ou  hors  d’haleine. 
l’H  i ve  r. 

Mais ,  pour  l’Automne  ? 

C  o  m  u  5. 

Ah  fi;  Ton  meriteeft  Ton  vin  t 
Et  s?il  faut  qua  vous  je  m’explique^ 
jC’eft  un  y  vrogne,  &  des  plus  reconnus. 
l’Hiver. 

A  propos  d’yvrognes:  Cornus, 

M’as-tu  bien  retenu  des  fuppôts  de  Mufique  I 
C  o  m  u  s. 

î-Ç  Cçnçert  a  voulu  Te  traîner  juTqu’ici  ? 

Aiiij 


*  L’HIVER, 

Mais  il  étoit  fi  foible  &  fi  tranfi , 

Qu  il  eft  mort  de  froid  fur  la  route* 
i’Hiver, 

Mais  j’aurai  des  Comédiens  ? 
CoMÜS. 

Si  vous  en  aurez  ?  Oui  fans  doute  ; 

Des  François ,  des  Italiens  ; 

Pour  les  François ,  Phœbus  même  s’employe. 
l’Hiver. 

Pour  obliger  ce  Dieu ,  je  les  prends  avec  joye* 
C  o  m  u  s. 

Pour  les  Italiens  Momus  vous  parlera , 

Et  Mercure  pour  l’Opera. 

l’Hiver. 

A  la  bonne  heure. 

C  o  M  U  S. 

Enfin ,  Seigneur  ,  c’eft  une  rage 
Comme  l’on  montre  des  defîrs 
De  travailler  à  vos  plaifirs; 

Grands  &  petits  briguent  cet  avantage  J 
Ufuriers,  beautez  de  tout  âge. 

Combien  d’Originaux  je  vous  ai  retenus  ! 
Poètes ,  Charlatans  ,  Danfeufe  blonde  &  brune, 
Plaideurs  delœuvrez  &  camus , 

Coquette  furannée  aboyant  à  la  lune: 
Plus,unpeintre  en  grotefquejil  peint  les  Parvenus# 
l’Hiv  hR. 

Mais  aurai- je  une  femme  I 


COMEDIE.  $ 

C  O  M  U  S. 

II  en  eft  venu  mille  ÿ 
Mais  vous  êtes  fî  difficile. .  ;  ?  ? 
l’Hiver. 

Moi  difficile  ?  non ,  Cornus, 

Je  veux  de  la  beauté;  mais  fans  aftetterie  5 
Des  grâces  fans  minauderie  ; 

De  la  gayeté,  mais  fans  coquetterie  ; 

De  l’efprit ,  mais  fans  précieux  ; 

Delà  vertu,  mais  fans  rudeffe. 

C  o  m  u  s. 

Une  femme  de  cette  efpece  , 

Eft  rare  même  dans  les  cieux  ; 
J’efpere  encor  pourtant ,  &  dans  ces  lieux 
Il  en  eft  qui  fçau^rat  vous  plaire. 

l’Hiver. 

Mais  on  vient. 

C  o  M  u  s. 

C’efe  quelqu'un  qui  cherche  de  l'emploi 
Dans  votre  cour. 
l’Hiver. 

C’eft  ton  affaire  ? 
Je  le  laiffe  avec  toi  : 

Je  vais  me  délaffer  un  inftant  du  voyage  , 

Tu  peux  le  renvoyer  ou  bien  le  recevoir , 
Cher  Intendant  ;  mais  fonge  à  me  pourvoir. 
il  senvet . 


w  L*  HîV  ER; 

SCENE  I  I I. 

C  O  M  U  S  ,  L’  H'IME  K. 

L’Himen  efi  habillé  de  jaune  de  la  tête  aux 
pieds  ;  il  a  un  bonnet  qui  je  termine 
en  Croijjœnt . 

G  o  m  u  s.  a 

MAis  ,  que  vois-je  ?  l’Himen  ,  le  Dieu  dlf 
mariage  ? 

f  l’  H  i  M  E  N. 

T»  voisjComus:  i’Hyver  eft ,  dit- on,  en  ces  lieux. 
G  o  m  u  s. 

.Oui,  les  vents  fes  porteurs  Po'rft  mis  force  rivage* 
Il  arrive  à  Finüant. 

l’Himen. 

Tant  mieux  $ 

Meme  on  dit  qu*ila  pris  quelque  goût  pour  la 
Noce? 

C  0  M  U  S. 

Ouï ,  d’en  tâter  trois  mois ,  il  foroit  curieux  ; 
Gomme  les  gens  de  guerre  il  époufe  en  tous  lieux. 
L*  H  I  M  E  Ni 

Ventrebleu ,  le  joli  négoce  1 
C  o  m  u  s. 

Mais  ,  te  voilà  bien  habillé  ! 

22n  le  voit  bien, Fripon,  vous  hantez  les  Notaires* 


COMEDIE.  ji 

L*  H  I  M  E  N. 

Ah  !  c’eft  depuis  que  je  me  fuis  brouillé 
Avec  l’amour ,  j’en  fais  mieux  mes  affaires. 

C  O  M  U  S. 

Comment  donc  î 

l’ H  I  M  E  N. 


Avec  lui  je  ne  finilfois  rien  ; 

Pendant  un  fiecle  il  faifoit  des  mifteres  j 
Avant  qu’il  me  permît  d’unir  dans  mon  lien 
Un  amant  avec  fa  maîtrefle. 
Sont-ils  égaux  ,  difoit-ii  >  en  noblelfe  , 

En  âge  ,  en  bien  , 

Et  leur  humeur  fê  convient-elle  ? 
Sentent-ils  l’un  pour  l’autre  une  ardeur  mutuelle? 
C  o  m  u  Si 

JB  on  ?  c’ell  bien  de  cela  dont  il  eft  queftion  i 
L’Amour  aima  toujours  la  bagatelle. 
l’Hime 

Quand  il  vouloir  fans  moi  faire  quelque  union  1 
Une  lanternoit  point ,  il  allô ît  au  fait,  zeftej 
Préfentement  je  viens ,  je  vois  ,  j’unis. 

C  O  M  U  S. 

la  pefle! 


t’ H I  M  E  N. 


Quand  il  s’agit  de  matrimonion 


L’homme  doit  brufquer  l’avantures 


Comu  s. 

Sans  doute. 


n  L'HIVER, 

i’Himen. 

Avec  Plutus  je  fuis  aflfocié. 

C  o  m  u  s. 

Autre  aveugle  :  ma  foi ,  te  voilà  bien  lié  ! 

Mais  ,  notre  cher  Himen>  félon  ce  que  j’augure 
Tu  n’aimes  pas  les  clairs -voyants. 
l’Himen. 

Plutus  a  maintenant  un  carquois  &  des  flèches  > 
Et  tous  fes  coups  font  furprenants. 

C  o  m  u  s. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  cœurs  qu’ils  vont  faire  des 
brèches. 

i’Himen, 

Par  lès  ordres  j’unis 

Avec  l’adolefcent  l’antique  Doüaîriere  ; 

A  l’aimable  tendron  ,  l’époux  fexagenaire  ; 

Et  le  véritable  Marquis , 

Avec  la  fille  du  Commis. 

En  vain  la  vertu  toute, rue, 

Mais  de  mille  charmes  -pourvue  * 

A  fon  fecours  m’apelle  nuit  &  jour  ; 

A  fes  foupirs  je  fuis  plus  fourd 
Qu’un  Secrétaire , 

Qu’un  plaideur  ,  la  main  vuide ,  inftruit  de  fbn 
affaire. 

C  o  m  u  s. 

Diantre  l 

t’HlMEN. 

Ce  n’eft  pas  tout. 


COMEDIE.  ij 

C  O  M  U*  S. 

Que  fais  tu  donc  de  pis* 
«.*  H  I  M  E  N. 

L’Amour  aime  les  gens  de  guerre; 

Pour  me  venger  de  Tes  mépris  , 

Je  les  barre  par  toute  terre. 

Quand  j’en  vois  un  qui  veut  fe  marier. 

Aux  parens  de  la  fille  alors  je  cours  crier  ; 
Prendre  un  guerrier  pour  gendre  ,  helas!  c’eft 
prendre  un  maître; 

Bientôt  à  vos  dépens  il  fe  feroit  connoître  .* 

Il  vous  tourmenteroit  &  vous  &  vos  Fermiers } 
Vous  verriez  votre  bien  pafleraux  (Jfuriers; 
Cependant  votre  fille  en  un  trille  village 
Vivroit  à  peu  de  frais  3  pour  qui  ?  pour  un  volage* 
Qui  loin  d’elle  en  tous  lieux  ,  plein  d’une  folle 
ardeur 

A  d’autres  porteroit  &  lès  vœux  &  fon  cœur  ? 

Il  reviendroit  un  jour ,  viélime  de  la  guerre  , 
Sans  jambes  &  fans  bras ,  avec  un  œil  de  verre; 
Le  beau  meuble  ,  Meilleurs ,  pour  fa  jeune  moi¬ 
tié  , 

Qu’un  pauvre  Epoux  qui  ne  fait  que  pitié  l 
Oh  je  n’achette  pas  fi  cher  un  invalide , 
Répondent  les  parens ,  que  l’avis  intimide.1 
Entre  l’amour  &  moi  jamais  de  paix; 

P«ur  les  guerriers ,  jamais  de  mariage* 

? 


r4  L'HIVER; 

C  O  M  U  S. 

Detamauvaife  humeur  l’Amour  les  dédommagé 
Et  le  plus  fouvent  à  tes  frais. 

Ami,  retire-toi,  je  vois  une  Brunette 
Qui  vient  apparemment  pour  époufer  l’Hiver# 
L’  H  I  ME  N. 

Pour  Tépoufer  f  quoi  fon  emplette 
N’eft  pas  faite  ? 

CoMUS. 

Non ,  il  ne  veut  rien  prendre  en  l’air. 
l’  H  i  m  e  n. 

Pour  un  bail  de  trois  mois ,  e’eft  être  difficile, 
Jelaiffe  avec  toi  cette  Iris. 

Quand  je  pourrai  vous  être  utile , 

J’ai  mon  temple  à  deux  pas  dans  un  champ  de 
Soucis* 


SCENE  I  V. 

€  O  MU  S  ,  LA  MODE; 


x  A  Mode  fautant  au  col  de  Cornus* 


0>Her  Cornus,  que  je  vous  embralTe. 

C  o  M-U  s  la  repouffant . 
Comment  donc ,  s’il  vous  plaît? 

L  a  Mode. 

Quoi  !  vous  me  rçbutefcâ 


C  O  M  E  D  I  Ec.  [  ïf 

COMUS. 

^OHS  avez  Pabord  tendre. 

L  a  Mode  'voulant  Vembrajfer. 

En  vain  vous  refilez»: 
ÎCoMüs  la  ,re pouffant  encore . 

Madame  finifl'ez,  de  grâce. 
la  Mode. 

^Comment,  Dieu  de  la  joye  ,  &  quel  accueil! 
glacé  ? 

C  O  M  U  S. 

Embrafle-t’on  les  gens  fans  les  connoïtre  ? 
la  Mode. 

ians  les  connoïtre  ?  moi  /  vous  vous  mocquez 
peut-être® 

A  la  Cour  de  l’Hiver ,  je  vous  vis  l’an  paffé. 
Com  us. 

Non,  je  ne  vous  vis  de  ma  vie. 
la  Mode  vivement  &  payement  ^ 

Quoi  tout  de  bonf 

Com  u  s,. 

Tout  de  bon.’ 

X  a  Mode. 

Quel  plaifir  ! 

Çomus  me  méconnoît  v  j’en  ai  l’aine  ravie.  Elle 
rit  comme  une  folle 

CoMus  U  conftderant. 

Quel  vertigo  vient  la  feifit  ? 

Un  manchon  d’une  main ,  un  évantail  de  l’autre  ! 
TUe.aTefprit  troublé,  je  ne  m’y  méprens  plus. 


«J  L’HIVES, 

la  Mode. 

Cornus  me  méconnoît, quelle  gloire  eft  la  nôtre  ! 

Que  vous  me  charmez,  cher  Cornus , 

Et  que  ce  compliment  eft  flateur  ,  agréable* 
C’eft  mon  mérite  à  moi  d’être  méconnoiflable  : 
Je  change  tous  les  jours  , 

Ail  moindre  vent  d’habit  &  de  vifage  > 
D’efprit,  de  gefte,  de  difeours , 

De  caprices  ,  d’humeur  ,  (ans  en  être  plus  lâge  y 
Inceftamment  je  cours  du  blanc  au  noir  ; 

Ce  qui  me  plaît  ce  fbir 
Me  déplaira  demain ,  j’en  fuis  certaine. 

Co  M  U  S. 

Mais  votre  nom  ? 

la  Mode. 

Il  vous  eft  bien  connu  ; 

Je  fuis  la  Mode. 

C  O  M  U  S. 

Vous  ? 

la  Mode. 

Oui ,  qu’il  vous  en  fouvienne  , 
Divinité  Parifienne  , 

Fille  de  la  folie  &  du  premier  venu. 

C  o  m  u  s. 

Qui  diable  vous  eût  devinée  ? 

La  Mode. 

Depuis  neuf  moi* 

\  Vous  me  tcouvez  donc  bien  changée  î 


Çomus, 


*7. 


COMEDIE. 

C  O  M  U  S. 

Plus  extravagante  cent  fois. 

X  a  M  o  d  h  lui  faifant  une  profonde  rever  en  ce ± 
Cornus  peut-être  me  cajolle. 

Sa  politefle .... 

C  o  m  u  s. 

Ah  croyez-moi , 

Quoique  Intendant  je  fuis  de  bonne  foi  , 

Je  ne  vous  vis  jamais  fi  folle  , 

Vous  charmerez  l’Hiver  fur  ma  parolle 
la  Mode. 

Oh  vraiment  je  l’ai  bien  compté , 

Je  me  fens  là-dedans'  une  vivacité  : 

Et  mille  inventions  cornuës  : 

Le  pauvre  Dieu  d’Hiver  ,  au  milieu  de  fà  couîj 
Avec  moi  fera  chaque  jour 
Comme  tombé  des  niies  ; 

Mon  plan  eft  déjà  tout  dreiïé. 

C  o  MUS. 

De  grâce ,  tracez-m’en  une  Iegere  Image.  ] 
la  Mode. 

Volontiers.  Par  exemple  il  Iaifla  Tan  pafifé 
Les  Médecins  en  lugubre  équipage  , 

En  habit  noir,  manteau ,  rabat ,  petits  cheveuxi 
Le  fourcil  fombre  &  ténébreux , 

L’accueil  farouche  ;  enfin  toutes  les  marques 
Qui  doivent  diftinguer  les  miniftres  des  Parques» 
C  o  m  u  s. 

Ils  tiioient  du  coup  d’œil. 

L’Hiver.  J 


>8  L’HIVER» 

jl  a  Mode. 

Je  les  ai  dé  gui  fez 

En  Adonis  ;  fa  y  mis  leurs  perfonnes  charmantes  3 
Scfes  les  couleurs  les  plus  brillantes. 

Ils  font  brodez  ,  poudrez ,  frifez  , 

Ils  ont  des  teints  fleuris }  des  yeux  vifs  ,  des  voix 
claires 

Comme  des  Courtifâns ,  même  des  airs  aifèz  t 
Enfin  vous  les  croiriez  d’aimables  Moufquetairesy 
S’ils  n’étoient  pas  «n  peu  trop  enipefez;. 

Bref>  la  feringue  &  la  lancette  en  France 
Vont  aujourd’hui  fous  le  velours  : 

C  o  M'US  . 

<Ces  Charlatans  font  gens  fans  conféquencep 
l  a  M  o  D  E. 

jCes  Médecins  chez  eux  tapis  comme  des  Ours  * 
Lifoientdes  bouquins  Grecs  ,  Arabes.. . 
CoMUS, 

Ils  en  tiroïent  cent  barbares  fyllabes 
Dont  ils  ébloüifïoient  les  gens. 
la  Mode. 

Je  leur  fais  lire  à  préfent  les  Gazettes  ÿ 
Xes  Livres  de  bons  mots  5  &  les  nouveaux  R©*» 
mans  : 

Ils  font  toujours  farcis  dechanfbnnettes  , 

!>e  Brevets  de  Calote  ,  &  de  telles  fornettes^ 
X>e  caquets  du  quartier  ;  d’un  malade  aux  abois  $ 
Ils  vont  en  égayer  l’oreille. 
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COMEDIE. 

COMUS. 

Èt  les  guerilfent-ils  l 

LA  M  ODE. 

Seroit-ce  donc  merveille  2 
On  les  en  voit  ratter  tout  autant  qu’autrefoia 
Comus. 

Qu’appeliez-vous  ratter  ? 

la  Mode. 

Guérir,  c’eft  même  chofe. 

Hé  bien,  que  dites-vous  de  la  métamorpholê  ? 
Comus. 

Vous  êtes  trop  plaifante  ,  &  l’Hiver  en  rira» 
la  Mode. 

£  eft  le  moindre  des  tours  que  ma  gay été  projette^ 
Comus. 

Avez-vous  des  fuivans  avec  ces  travers  -  là 
l  a  M  o  d  e. 

Une  femme  plutôt  voudroit  être  coquette 
Que  de  n’être  pas  ma  fujette. 

C  Q  M  U  S. 

ÿous  changez  fi  fouvent  de  goût  ,  que  quelque 
jour , 

Pour  le  mérité  enfin  vous  prendrez  de  l’amom ; 
la  Mode. 

J’en  ai  voulu  tâter  ;  Milantrope  inc®mmode. 

Il  contrôloit  toutes  mes  a&ions , 

Jl  vouloit  reprimer  toutes  mes  pallions. 

Oh  vive  un  pied-plat  pour  la  mode, 

11  ne  connoît  la  honte,  ni  l'honneur^ 
Bij 
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L’HIVER, 

Mes  caprices  font  fon  bonheur. 

C  o  m  u  s. 

Vous  enjoüez  comme  d’une  pagode.' 
la  Mode  follement. 

A  propos  je  vous  quitte  ,  &  je  cours  de  ce  pas..; 
»  C  o  m  u  s. 

Déjà  ?  quelle  importante  affaire . .  . 
L’Hiver  eft  arrivé ,  vous  avez  des  appas  , 

Il  pourroit  pour  époule . 

l  a  M  o  d  e. 

Oh  je  n’époufe  pas. 

Je  reviendrai ,  je  cours  dire  à  ma  Coûturiere 
Que  l’habit  que  tantôt  j’avois  imaginé  , 

Me  paroît  déjà  vieux  pour  le  goût  &  l’ouvrage  2 
Â  tantôt,  cher  Cornus.  Elle  part  en  courant . 

C  o  m  u  s. 

Soyez  toujours  bien  (âge  .  .  ; 

Mais  que  cherche  ce  forcené. 

SCENE  V. 

COMUSjLEPHARA  ON, 

3Le  Pharaon  malhabillé  envelopé  dans  un 
Manteau  courant  fur  le  Théâtre. 

^VUfuis-je  ! .  .-où  me  cacher; . .  Ah  grâce.. * 
Jl  fe  jette  a  genoux  tourné  vers  le 
coté  d'ou  il  vient  de  fortin 
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COMEDIE. 

Meffîeurs ,  je  vous  quitte  la  place  ; 

Vous  ne  me  verrez  plus  ici  fur  mon  honneur  ; 
Je  fors  de  Paris  dans  une  heure. 

Ou  je  meure. 

C  o  m  u  s. 

Tout  Dieu  que  je  me  fens  ce  drôle  me  fait  peur* 
C’eft  fans  doute  un  voleur. 
le  Pharaon  fe  rajjurant. 

Maïs  du  Dieu  de  l’Hiver  c’eft  ici  la  demeure  » 

Et  j'aperçois  Cornus.  Bonjour  Seigneur . . 

Quoi  vous  tremblez  ?  allons  qu’on  fe  raffine  , 
Je  fuis  un  Dieu  d’honneur  ,  un  Dieu  Gafcon; 
Je  m’appelle  le  Pharaon. 

C  o  m  u  s. 

Le  Pharaon  !  quelle  trifte  avanture , 

Vous  a  pourfuivi  jufqu’ici  ? 
lh  Pharaon. 

Vous  en  allez  être  éclairci. 

Ci-  devant  dans  toutes  les  rues 
J’avois  des  Temples  à  Paris, 

Où  de  mes  zelez  favoris  , 

Je  voyois  chaque  jour  accourir  les  recrues  3 
Par  leurs  déftrs  ,  par  leurs  clameurs. 

Par  leurs  craintes,  par  leurs  fureurs. 

Par  leurdefefpoir  ,  par  leur  rage. 

Par  d’horribles  contorfions , 

Et  par  mille  imprécations. 

Ils  m’exprimoient  leur  tendre  hommage; 


m  LHïVE R  3 

C  O  M  U  S. 

£e  beau  ftile  ,  le  beau  langage  t 
eh  Pharaon. 

,*ïous  mes  honneurs  aujourd’hui  font  celTez > 
Tous  mes  Temples  font  renverfez , 

Je  n’ai  pas  un  grenier,  je  n’ai  pas  une  cave  , 
Pas  un  feui  trou  pour  me  fourrer. 

Par  tout  mon  ennemi  me  brave. 

Et  me  vient  deterrer  ; 

l’oyez ,  jugez  par  mon  defordrc»  Il  entfm ? 
i)re  fon  mœnteam 

G  o  m  u  s. 

Cet  ennemi  quel  eft-il  ? 

le  Pharaon. 

Te  bon  ordref 

Ün  Dieu  qui  voit  plus  clair  qu’Argus. 

Pour  m’échaper  de  lui  ,  mes  foins  font  fuperflus3 
Son  nez  lui  dit  où  je  puis  être  : 

^out  à  l’heure  il  m’avoir  barré  toits  les  chemins* 
Et  je  n’ai  pu  me  fauver  de  fes  mains 
Qu’en  me  jettant  pàr  la  fenêtre 
C  o  m  u  s. 

Je  plains  Fètat  où  vous  voilà. 
le  Pharaon. 
y  ©us  pourri  ez  réparer  ce  mal .  »  0 
C  o  m  u  s. 

Comment  cela  ? 

Le  Pharaon. 

A  l’Hiver  faites  moi-connoitre  3 
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Qu’il  me  loge  ;  pour  grand-merci  3 
Je  vous  divertir  ois  . . . 

CoMUS, 

Eh  de  quelle  maniéré  ! 
le  Pharaon. 

Et  fàndis  par  mon  fcavoir  -  faire. 

Vous  verriez  arriver  ici,- 
Ert'cortege  nombreux ,  en  brillant  équipage^ 

Un  Marquis  du  bel  air ,  riant  &  fans  fouci  ;  ' 

Dès  qu’il  m’auroit-  fait  fon  hommage ,  j 
Vous  l’en  verriez  fortir  trifte ,  pâle ,  tranfi  \ 

Ea  fureur  dans  la  bouche ,  &  la  vue  égarée  < 
Sans  Marquifàt ,  à  pied  ,fans  bijoux ,  làns  livrée  » 
Je  donnerois  le  tout  au  premier  Cadedis. 

Vous  verriez  la  ComtelTe  aimable 
Qui  montre  pour  mon  culte  un  zele  infatigable  «J 
Me  fècrifier  tout  ,  Bagues  ,  Joyaux  de  prix. 
Meubles  ...  «  enfin  jufques  à  Tes  habits* 
CoMUS. 

Et  garder  alTez  mal  le  refte. 
le  Pharaon. 

Pour  orner  mes  autelsla  chicane  funefte 
Souvent  imirroieroit  la  veuve  &  le  mineur  ? 

Et  le  Marchand  impitoyable , 
M’apporteroit  avec  ardeur , 

Ce  qu’une  ufure  abominable, 
jLuï  feroit  arracher  au  prodigue  Seigneur: 
CoMUS. 

le  tout  iroit  fouvent  aux  mains  dun  jniferablc 
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L  H  I  V  E  R, 

lh  Pharaon. 

Bref  ;  à  Plutus  il  faut  des  dix  ,  vingt  ans, 
Pour  métamorphofer  des  laquais  en  traitans  ; 
Pour  changer  un  faquin  en  homme  d’importance 
Je  ne  demande,  moi,  qu’un  jour,  moins  quelque¬ 
fois. 

C  O  M  Ü  S. 

Cet  habit  prouve  mal  votre  rare  fcience  ; 

Pour  faire  croire  vos  exploits 
Vous  êtes  ,  notre  ami  ,  trop  mal  dans  vos 
affaires. 

le  Pharaon. 

Vous  en  êtes  furpris  T  hé  donc  !  depuis  un  mois; 
J’ai  pafTé  par  les  mains  de  quatre  Commiiraires  ; 

Mais  vous  allez  m’arrache  r  de  ce  pas  \ 
rA  l’Hiver  menez-moi  tirer  ma  reverence. 

C  O  M  U  S. 

Qui  ?  moi ,  non  ne  l’efperez  pas. 

Si  vous  ne  faifiez  connoiflance 
Qu’avec  des  gens  d’ufure  ou  de  finance  , 
L’Hiver  vous  verroit  volontiers 
Plumer  jufqu’au  vif  ces  Vautours  de  la  France  • 
Mais  il  vient  ici  des  guerriers 
Dont  nous  cherifîons  la  préfence  ; 

Vous  voudriez  d’abord  vous  lier  avec  eux  z 
De  votre  adrefle  infortunée. 

Et  de  votre  commerce  affreux , 

Ils  fe  mordroient  les  doigts  le  relie  d©  l'année. 

Aile» 


COMEDIE. 

Allez  ailleurs  chercher  fortune, 
le  Pharaon. 


*î. 


Eh  du  moins  attendez  qu’il  foit  un  peu  plus  tard.} 
Je  me  fauverai  fur  la  brune. 

Chez  quelque  Comte  de  hazard. 


C  o  m  u  s. 


Non  fans  répliqué  &  fans  excufe. 
Sortez  vite  . . . 


le  Pharaon  riant . 

Ha  ha  ha. 

Comu  s. 

Vous  riez  ? 
le  Pharaon. 

Oui ,  ma  foi. 

Vous  croyez  me  fâcher ,  &  vous  êtes  bien  buze , 
Car  vous  y  perdez  plus  que  moi. 

Avec  un  Intendant ,  je  fçai  comme  on  en  ufe  , 
D’un  pot  de  vin  ,  en  bel  argent  comptant , 
J’aurois  payé  votre  entremife  ; 

Vous  me  regreterez  ,  &  je  pars  à  l’inftant  : 

Je  vais  faire  briller  mon  mérite  à  Venifè , 

Où  Mons  du  Carnaval  m’attend.  U  s'en  va  ) 
&  après  quelques  pas  il  fe  détourne, 

Ain  ! .  .  vous  me  rappeliez  ?... 

CoMUS. 

Qui ,  moi?  je  vous  rappelle? 
le  Pharaon. 

Oiii ,  vous  jouez  de  la  prunelle  : 

Tous  voudriez racrocher  mes  écus, 

L'Hiver,  C 
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L’HIVER, 

Sandis  ,  vous  ne  me  tenez  plus; 

Aux  regrets,  je  vous  abandonne.' 

Une  autre  fois  foyez  moins  fier  ,  Cornus , 

Avec  un  Dieu  de  la  Garonne. 

C  o  m  u  s. 

Le  coquin  !  ion  fang-froid  m’étonne, 

SCENE  VI. 

C  O  M  U  S  ,  L  E  BAL  en  'Domino  noue 
fur  le  coté  3  un  Mafque  a  la  main. 

Ib  Eu  danfant  chantant. 

L  A, la, la, la  ,Ia  ,1a, la,  la. 

C  o  m  u  s. 

Ah  le  bel  enfant  que  voila  ! 
le  Bal. 

La ,  la  3  la  ,  la  3  la  ,  la  >  la  ,  Iae 
C  o  m  u  s. 

Cette  gayté  ,  ce  beau  vifàge  , 

Et  cette  taille  faite  au  tour  , 
M’annoncent  fans  doute  l’Amour  l 
le  Bal. 

Qui,  moi  l’Amour?  fi  donc  :  ce  brillant  étalage 
Annonce-fil  un  pauvre  Dieu , 

Qui  n’ayant  plus  ni  feu  ni  lieu 
Eft  contraint  de  vivre  au  Village } 


c  O  M  E  D  I  E. 
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C  O  M  U  S. 

ïl  eft  vrai ,  de  l’Amour  les  Champs  font  l’ap- 
panage. 

le  Bal. 

Le  jour  que  je  naquis  3  que  j’excitai  de  ris  ! 
Car  tout  l’Olympe  étoit  en  fête  , 

Et  de  me  voir  l’Hymen  fut  fi  furpris , 
Que  les  cornes  foudain  lui  vinrent  à  la  tete. 

C  o  m  u  s. 

Mais  qui  donc  êtes-vous?  Pefte! 

le  Bal. 

Du  Carnaval, 

Je  fuis  fils  naturel  &  frere  de  laDanfe, 
Mercure  éleva  mon  enfance. 

C  O  M  U  S. 

L’habile  Précepteur  !  votre  nom  eft  ? .  » 
le  Bal. 

Le  Bal. 

C  O  M  U  S. 

Ah  j  je  ne  vous  connoilïois  guere. 
le  Bal. 

Je  le  crois  bien  ,  car  je  dors  tout  le  jour  : 

Ce  font  lesDicux  bourgeois  que  le  foleil  éclaire. 
Ils  reçoivent  Tencens  tandis  qu’il  fait  Ton  tour. 

Pour  moi,  pour  mes  joyeux  mifteres. 

Vive  la  nuit  3  &  Tes  fombres  lumières. 

C  O  M  U  S. 

Que  vous  devez  avoir  une  gaillarde  Cour  ! 
le  Bal. 

Ah  je  vous  en  réponds  :  tenez,  avec  ce  mafque 

C  ij 


28  L’HIVER, 

Je  fais  tous  les  jours  quelque  fralque  % 

Êt  j’ofè  défier  l’Amour  &  tous  fes  traits 
De  faire  les  coups  que  je  fais, 
ïls  tiennent  ma  foi  du  miracle. 

C  o  m  u  s. 

Vous  me  furprenez,&  comment? 

Le  Bal. 

Ce  mafque  fait  parler  un  fot  comme  un  Oracle  : 

Le  trop  timide  Amant 
Qu’un  refped  du  vieux  tems  aux  genoux  de  ùl 
Belle, 

Retenoit  plus  interdit  qu’elle , 

Devient  avec  ce  mafque  entreprenant ,  hardi. 
C  o  m  u  s. 

En  amour,  vive  un  étourdi, 
le  Bal. 

|amaîs  avec  ee  mafque  il  ne  fut  de  cruelle. 

Ce  mafque  change  en  beauté  la  laideur  ; 

En  tendron ,  l’antique  femelle. 

Cette  Prude ,  dont  la  pudeur 
Au  feul  nom  d’un  Amant  étoit  furie  qui-vive, 
iLui  prête  avec  ce  mafque  une  oreille  attentive. 
Et  (on  hypocrite  froideur. 

Devient  une  brûlante  ardeur. 

C  o  M  U  S. 

Hk  favoïàre  à  longs-traits  la  fleurette. 
le  Bal. 

Avec  ce  mafque  une  fine  coquette  ; 

Â  i’étrangèj:  Ce  donrie  pour  Agnès. 
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C  O  M  U  s. 

Non ,  l’étranger  ne  s’y  trompe  jamais  : 
Mais  comme  nos  Marquis  cherchent  la  gloire 
aifée, 

Plus  une  belle  eft  décriée". 

Et  pour  lui  plus  elle  a  d’attraits. 
le  Bal. 

Ce  mafque  rend  le  Commis  fùportable,' 

Et  la  Provinciale  aimable. 

Sous  le  mafque  une  femme  enchante  Ion  mari  i 
Et  le  mari  charme  fa  femme. 

C  o  m  u  s. 

Maïs  du  vifâge  de  la  Dame 
Si  le  mafque  tomboit  ;  le  beau  charivari  jr 
le  Bal. 

Tant  pis  pour  eux.  Cornus  5  de  mon  efjriéglerie^ 
Vous  allez,  voir  des  tours  joyeux..] 

Co M  U  5- 

QuralIez-vous  faire ,  je  vous  prie  l 
le  Bal,» 

En  entrant  dans  ces  lieux 
J’ay  rencontré  vos  fis,  les  Ris ,  les  Jeux  ; 

Je  leur  ai  dit  le  plan  de  mon  étourderie  »• 

Et  quoique  yvre  ,  Bacchus  va  venir  avec  eux 
Aux  noces  de  l’Hiver  ;  car  moi  je  le  marie* 
C  o  m  u  s* 

Vous  mariez  l’Hiver  ? 

le  Bal. 

A  la  Danfe  ma  fœur, 

C  üj 
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C  O  M  U  s. 

Que  voulez-vous  qu’il  fafle  d’elle  ï 
le  Bal. 

Ce  que  je  veux  qu’il  en  faffe  ?  elle  eft  belles 
C  o  m  u  s. 

Oui  ;  mais  pour  un  barbon  ,  la  danfe  me  fait  peur* 
C’eft,  entre-nous,  une  étrange  commere. 
le  Bal. 

Elle  a  quand  il  lui  plaît  moins  de  vivacité  : 
Selon  les  Gens  elle  eft  *  grave,  tendre  ,  ou  Iegerc» 
C  O  MUS  . 

Pour  le  front  quelle  fureté , 

Qnsune  femme  qui  change  ainüï  de  cara&ere  ! 
le  Bal. 

Une  Jeune  beauté , 

Cher  Cornus  j  eh  Comédienne  née  ; 
C’eft  un  Protée. 

Veut-elle  plaire  ài’homme  de  Palais  > 

Ou  bien  au  Financier?  elle  eft  fimple,mnocente,^ 
Naïve  ,  timide  ,  tremblante  ; 

Elle  rougit  de  tout  ,  c’eft  une  Agnès. 

Veut-elle  prendre  en  les  filets 
Un  Petit-Maître  ?  elle  eft  enjouée.,  indifcrette 
Elle  afibmme  de  fon  caquet , 

Elle  eft  folle,  étourdie;  &  c’eft  une  coquette» 
A-t’elle  des  delîeins  fur  un  Petit  collet  ? 

La  voilà  fombre  ,  ferieufe  , 


*  Le  Bd  contrefait  ces  trois  carœtferes. 
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Vindicative  ,  précicufe  ; 
De  tout  le  monde  elle  médit , 

Et  hardiment  fê  loue  &  s’applaudit  5 
C’eft  une  Prude.  Enfin  fans  qu’on  s’en  doute  , 
D’un  rôle  à  l’autre  elle  pafle  à  fon  choix, 
Et  fans  que  la  chofe  lui  coûte. 
CoMUS. 

Elle  joiieroit  cent  rôles  à  la  fois. 
Avec  tous  ces  talens  qu’en  votre  fœur  j’admire, 
L’Hiver  pourra  l’aimer  ;  mais  je  dois  vous  inf- 
truire , 

Qu’il  n’époufe  que  pour  trois  mois. 
le  Bal. 

Tant  mieux;  en  faut  il  davantage } 
Après  trois  mois  de  mariage , 

Le  plus  aimable  époux  ,  plaît-il  encor  long” 
temps  ? 

Ma  fœur  ne  fit  jamais  de  bail  à  vie , 

Et  quand  l’Hiver  faulîera  compagnie» 
Elle  compte  époufer  tour  à  tour  le  Printems , 
L’Eté ,  l’Automne, 
Comus. 

Votre  fceur  eft  une  aimable  friponne  ; 
Mais  malgré  tous  fes  agrémens3 
Je  doute  que  l’Hiver  pour  époufe  la  prenne. 
le  Bal. 

Qu’il  la  renvoyé  ,  ou  bien  qu’il  la  retienne  , 
Du  moins  il  l’aimera  pendant  quelques  momens  ; 

C’eft  alfez  pour  ma  fœur ,  elle  eft  peu  façonniere. 

G  iiij 
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Adieu  je  cours  faire  avancer  mes  gens.  Il  fort 
en  chantant  fa  en  danfant . 

C  o  m  u  s. 

L’honnête  fœur  !  &  le  bon  frere  ! 


S  C  E  N  E  V I L 


COMU  S,  LA  MEDISANCE» 

La  Médifance  ejl  habille'e  en  Devote,  fans  panier 
avec  une  pointe  noire ,  fa  une  efpece  de 
guimpe  ou  de  collet . 

C  O  M  U  Se 

M  Ais  que  veut  cette  Douairière  ? 
Prétend-elle  à  l’Hiver  aveefes  cheveux  blancs! 

ïi  faut  écouter  la  friponne  ; 

Mais  d’avance  9  elle  peut  compter  Eir  mes  refus» 
la  Médisance  doucereufement. 

Le  Ciel  vous  tienne  en  joye  5  agréable  Cornus* 
C  o  m  u  s. 


Sans  compliment  3  que  voulez-vous  3  ma  bonne! 

a  Médisance  aigrement . 

Ma  bonne  !moi  l 

C  o  m  u  s. 

Quoi  !  ce  nom  vous  étonne  ! 

'U  A  Médisance  doucereufement. 

O  Jupiter  !  fouffrez-vous  ces  abus. 

aigrement 
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Moy  !  m’appeller  ma  bonne  ?  une  Déefife  î 
C  o  M  u  s  riant. 

Qui  vous?  une  Divinité/ 

Que  Bacchus  fit  fans  doute  en  fon  yvreflfe. 
la  Médisance. 

Non  5  traître ,  je  le  fuis  d’un  &  d’autre  côté  s 
L’Envieux  Momus  eft  mon  Pere  , 

Et  ma  merej3  l’Qiliveté* 

C  o  m  u  s. 


Les  honnêtes  parens  !  votre  nom  ? 
la  Médisance. 


M’appelle  Medifânce. 


Le  vulgaire 


C  o  m  u  s. 

Ah  ,  je  vous  reconnois* 
la  Médisance. 

Je  me  plais  peu  chez  les  petits  Bourgeois  ÿ 
J’y  fuis  dégoûtante  ,  groffiere  > 

Sans  façons  ,  fans  efprit. 

C  o  m  u  s. 

Mais,  chez  les  gens  de  Cour  1 
la  Médisance. 

Je  n’y  parois  jamais  fous  ce  nom  éfroiable. 
J’en  choilïs  un  plus  agréable  .* 

J’en  ai  plufieurs  que  je  prends  tour  à  tour  , 
S,eIon  les  gens  que  je  frequente. 

!  C  O  M  U  s. 

Bon  .•  fous  quel  nom  êtes- vous  en  ce  jour  l 


34 


V  H  I  V  E  R  , 

la  Me  disanci. 

Avec  cette  démarche  lente , 

Ces  yeux  baüfez ,  ce  fevere  maintien  , 

Cette  parure  innocente  &  modefte. 

Ce  ton  de  voix  éteint  ,  &  ce  doucereux  gefte  » 
Je  vais  trouver  des  gens  de  bien* 

C  o  m  u  s. 

Par  ma  foi  ,  c’eft  l’entendre. 

LA  Médisance. 

Ecoutez,  je  vous  prie 
Sous  un  dehors  d’auderité, 

Déguilânt  ma  malignité. 

Tout  fendra  les  traits  de  ma  furie. 

C  o  m  u  s. 

Fort-bien  .*  &  votre  nom  fera  f 

la  Médisance. 

La  Vérité. 

C  .0  MU  S. 

Qui  diantre  s’en  feroit  douté  î 
la  Médisance, 

Sortant  d’avec  ces  gens  ,  vive  ,  étourdie  « 
aimable , 

Toute  bridante  &  d’or  «St  de  rubis , 
Je  me  ferai  traîner  dans  un  cercle  agréable 
De  Ducheffcs  &  de  Marquis. 

Que  de  plaifirs  ,  &  que  de  ris 

Exciteront  les  charmantes  faillies  3 
Et  les  piquantes  railleries  , 

Que  je  ferai  tomber  fur  mes  meilleurs  amis  ! 
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Quel  feu  ,  quels  traits  !  bons  mots  de  toute 
efpece  : 

Je  contreferai  tout  ,  Pair,  les  tons ,  les  habits 
Du  Commandeur  5  de  la  ComtefTe  .... 
C  o  m  u  s. 

Vous  vous  appellerez  dans  ces  endroits  chéris  ? 
l  a  Médisance. 
Enjoüement ,  gentillelfe , 

Vivacité  ,  déîicateffe  : 

C  o  m  u  s. 

Les  beaux  noms  que  vous  avez  pris  ! 

La  Médisance. 

De-là  dans  un  Caffé  3  bureaji  des  beaux-efprits. 
En  Pédant  de  Robe  ou  d’Epée, 
En  Petit  collet  ,  en  Poupée  ? 
Par  des  tons  décifîfs  &  d’effroïables  cris  , 
Incapable  de  rien  (mais  capable  d’envie  ) 

Je  vais  fronder  tous  les  nouveaux  Ecrits  : 
Julqucs  fur  leurs  Auteurs  étendant  ma  furie  3 
Je  me  crois  un  Dodeur  fans  prix  , 

Et  je  me  fais  nommer  fine  Plaifanterie. 

C’eR  à  midi  qu’on  y  vient  m’écouter. 

C  OM  U  S. 

Mais ,  vous  vous  faites  déteder. 
la  Médisance. 

Que  m’importe  ?  mais,  non  :  tel  qui  dit  qu3ij 
m'abhorre 

Dans  le  fond  de  fon  cœur  m’adore  ; 

Et  tel  me  hait  de  bonne  foy 


$6  L*  H  I  V  E  R  , 

Qui  pourtant  fe  plaît  à  m’entendre. 

Pour  tout  oiiir,  tout  voir,  &  tout  répandre, 
La  Renommée  a  moins  de  voix  que  moys, 
Moins  d’oreilles  ,  moins  d’yeux.  Nulle  chofe  in¬ 
nocente  , 

Que  je  ne  tourne  avec  malignité  ;■ 

Dans  un  befoin  même  j’invente. 

Partout  mon  elprit  eft  fété  ; 

On  rit  dès  qu’on  me  voit  paroître  ; 

Et  i’on  fe  croit  heureux  de  me  connaître. 
C  o  m  u  s. 

Mus  heureux  qui  de  vous ,  ne  fut  connu  ja¬ 
mais. 

La  Médisance. 

Il  faut  me  voir  dans  un  Ipedacle 
[Avant  que  l’on  commence  ;  Ah,  c’eft-ià  que  je 
plais  l 

On  m’environne ,  on  m’écoute  en-  oracles 
Je  promene  mes  yeux  diftraits 
De  Loge  en  Loge  j  homme,fernme, perforine 
Ne  peut  échaper  à  mes  traits. 

Les  charmans  contes  que  j’en  fais  ! 

Voyez  cette  beauté  qui  paroît  fimple  &  bonne  , 
Dis-je  à  mes  Auditeurs  ,  les  bons  tours  que  j’en 
fçais  ! 

Son  fot  d’époux  dans  ce  coin  l’elpionne, 
ïî  prête  aux  jeunes  gens  à  triples  interets. 

Ce  petit  freluquet  que  vous  voyez  auprès  , 

Eft  l’Ennuyeux ,  ou  l’Amant  de  la  Belle  j. 
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Il  danfe,  il  chante ,  il  joiie  un  air  de  Vielle^ 
Voilà  tout  Ton  petit  feavoir  ; 

.  C’eft  un  échapé  de  finance. 

Cependant  il  faut  voir  , 

Comme  il  fait  Je  gros  dos ,  &  l’homme  d’impor¬ 
tance. 

Ce  Beau  Marquis  qui  s’étale  là-bas, 

Qui  vient  de  s’annoncer  avec  tant  de  Fracas 
Eft  un  fat  :  pour  mérite  il  n’a  que  fa  naiflance 
Il  attend  pour  parler  que  la  pjece  commence  ; 
Plus  haut  que  les  Aéfeurs ,  alors  il  parlera  , 

De  fes  fotîfes  il  rira  , 

Ou  bien  dans  les  foyers  il  ira  voir  la  pièce 
Et  Dieu  fçaït  ce  qu’il  en  dira , 


Et  comme  hardiment  il  en  décidera. 

Chez  la  Prélïdente  Lucrèce , 

Qui  veut  paffer  pour  fa  MaîtrefTe  ; 
Mais  le  Public  s’obftine  par  malheur; 


A  la  croire  femme  d’honneur. 

Ah  ...  ce  Blondinqui  vient  jufqu’aux  bords  d» 
Théâtre , 


En  propre  original  eft  la  fatuité  ; 

De  fon  air  &  de  fa  beauté  , 

Il  croit  chaque  femme  idolâtre.' 

P^r  pitié  pourTe  fexe  il  vient  Ce  faire  voir  ; 

Vous  ne  le  verrez  point  s  affeoir  , 

Il  eft  toujours  debout,  ou  bien  il  fepromene: 

Malgré  les  cris  du  Speélateur  , 
îloffufque,  il  arrête  &  l’Aârice  &  l'Afleur; 
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L'HIVER, 

En  traverfant  cent  fois  la  Scène* 

Cet  autre . .  » . 

C  o  m  u  s. 

As-tu  bien-tôt  noirci  tous  les  mortels  f 
Sors  d’ici  ,  cruelle  furie  , 

Retourne  aux  Enfers  ta  patrie  ; 

Des  fers  étemels  , 

Sont  pour  toi  de  trop  doux  fuplices. 

La  Médisance. 

Vous  me  chaflez  ?  Malgré  vous  je  reviens. 
Je  fuis  Famé  des  entretiens. 

Et  j’en  fais  toutes  les  délices. 

L’Hiver  fans  moi  ne  feroit  que  bâiller: 

Sa  refîource  toujours  feroit  de  quadriller  : 

Le  jeu  n’eft  que  pour  ceux  qui  ne  fcavent  rien 
dire. 

L’Hiver  m’époufèra. 

C  O  M  U  S. 

Sors  d’ici ,  Monlfre  affreux.’ 
la  Médisance  d’un  ton  doucereux. 

Adieu  ,  pour  un  inftant ,  Cornus  ,  je  me  re¬ 
tire.  Elle  fuit  deux  pas » 

Vous  êtes  Intendant,  Seigneur,  &  fcrupuleux. 
C  o  m  u  s. 

Quoi^jufques  fur  moi-même  die  exerce  fa  rage? 


COMEDIE. 


39 


SCENE  VIII. 

COMUS,  HECTOR  CRIQUETi 

Hector  Criquet  efi  babillé  de  noir  avec  un 
Manteau,  une grande  P  erru  que  fans 
foudre  3  &  un  grand  Rabat. 

CoMUS. 

M  Aisque  cherche  ici  ce  vifâge? 
Seroit-ce  encore  unDieu?Je  n’en  vis  jamais  tant3 
Ni  de  plus  lots.  Ecoutons-Ie  pourtant. 
Hector  Criquet. 

C’eft  lâns  doute  ici  le  palais  du  Dieu  de  l’Hiver } 
Comus. 

Oiii,  Monfieur. 

Hector  Criquet. 

Et  c’eft  au  Dieu  Comus  que  j’ai  apparent 
ment  l’honneur  de  parler. 

Comus. 

Oüi ,  Monfieur;  vous  fuis-je  néceftaire* 
Hector  Criquet. 

Seigneur ,  j’ai  appris  que  vous  cherchiez  un 
nombre  de  gens  pour  contribuer  par  leurs  di¬ 
vers  talens  aux  befoins  &  aux  plaifirs  de  i’Hin 
ver  pendant  fon  féjour  en  France. 

Comus. 


Il  eft  vrai. 


40 


L’  H  I  V  E  R, 

Hector  Criquet. 

Avec  votre  permilîion  >  &  fàuf  le  meilleur  avis 
de  votre  divinité ,  ne  feroit-il  pas  beaucoup  plus 
avantageux,  au  lieu  de  multiplier  les  êtres  à  l’in¬ 
fini.,  de  trouver  un  fujet  qui  raflemblât  en  lui 
&ous  les  divers  talens  ? 

CoMÜ  s,. 

Ce  feroit  une  fort  bonne  affaire  , 

Car  moins  de  gens ,  moins  d’ennemis; 
Mais  dans  quels  climats  pourroit  être 
Un  original  d’un  tel  prix  ? 

Hector  Criquet. 

Je  ïe  connois,  c’eft  une  véritable  Enciclopedie 9 
Id  efty  l’abrégé  de  toutes  les  fciences. 

C  O  M  U  s. 

Ah  de  grâce ,  Monfîeur ,  faites-îe  moi  con~ 
noître, 

Hector  Criquet. 

J’ai  trop  de  modefiie  pour  vous  le  nommer  5 
mais  voici  un  petit  Placet  où  vous  trouverez 
avec  fes  mérites  détaillés,  fesnom  &  demeure. 

C  o  m  u  s. 

Je  le  lirai. 

Hector  Criquet. 

Je  reviendrai  demain  matin,  fgavoir  quel 
cas  vous  aurez  fait  de  mon  Placet.  Serviteur , 
Seigneur,  fefviteur,  il  fait  deux  pas  &  revient: 
comme  vous  êtes  un  Dieu,  j’ay  mis  le  Placet  en 
votre  langage,  je  l’ay  écrit  en  vers. 


C  Q  M  U  §. 


COMEDIE.  41 

COMUS. 

Tant  mieux  , 

ÏI  m’en  fera  plus  précieux  , 

Hector  Criquet, 

Si  vous  me  le  permettez,  j’aurai  l’honneur  de 
vous  déclamer  mon  Placet. 

C  o  m  u  s.. 

Très-volontiers; 

Hector  Criquet  déclamant  ridiculement. 

A  Monfeigneur 
Cornus ,  Dieu  de  la  joye  &  de  la  bonne 
chere  , 

Et  du  Dieu  de  l’Hiver  Intendant  ordinaire, 
Mais  Intendant  tout  plein  d’honneur» 
Monfeigneur  ,  humblement  fuplie  5 
He&or  Criquet. 

Et  vous  remontre  en  ce  Placet , 

Qu’il  montre  l’Eloquence  &la  PhiIofophie3 
Les  Langues ,  le  Biazon ,  &  la  Géographie^ 
La  Medecine  ,  &  les  Loix  x 
La  Marine ,  l’AltroIogie  , 

La  Guerre ,  la  Magie , 

Et  mille  autres  Arts  à  la  fois» 

Ledit  Heétor  Criquet  demeure  „ 

Depuis  plufîeurs  faifons, 

Auprès  des  petites  Maifons  y 
On  l’y  trouve  à  toute  heure. 

C  o  m  u  s. 

Le  charmant  Placet!  les  beaux  Vers  f 

VEiven.  J> 
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L’  H  IV  E  R  , 

Voiisfçavez,  tous  ces  Arts  divers? 
Hector  Criquet. 

Non  pas,  Seigneur ,  mais  je  les  enfeigne.  A  de¬ 
main  Seigneur,  Serviteur.  Ilfattfix  pas* 
C  O  M  U  S. 

La  pelle  Toit  du  fanatique  l 
H.  Criquet  revenant. 

SU  vous  plaifoit  j  je  vous  chanterois  mon  P lacet, 
Car  je  l’ay  mis  en  Mulïque. 

C  O  M  U  S. 

Voyons  :  unPIacet  en  Mufîque  i 
H.  Criquet. 

En  quelle  Mufique  voulez-vous  que  je  le 
chante  ?  Multque  Italienne ,  Francoife ,  Angloi- 
îe  ,  Allemande ,  Suiffe  ,  Turque  ,  Chinoife  ? 
car  je  compofe  en  toutes  ces  Mufiques,  fans  les 
avoir  aprifes  que  par  les  Mathématiques  :  oh 
cela  fait  de  beau  chant  !  Parlez. 

C  o  m  u  s. 

Chantez  celle  qu'il  vous  plaira. 

H.  Criquet. 

Vous  en  êtes  pour  ITtalienne,  je  le  vois  ;  c'efl 
le  grand  goût  :  aufli  ,  qu’eft-ce  que  cette  Mufl- 
<que  Françoifè  l  elle  approche  trop  des  paroles» 
C  O  MUS* 

Oui ,  mais  de  ce  défaut  on  la  corrigera 
'  H.  Criquet. 

X&  la  la . . .  Quelle  voix  voulez-vous  l  ca^ 
Je  les  ai  toutes-,  haut  -  dédits ,  bas-delïus ,  haut#- 
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contre  ,  taille  ,  concordant  ,  difcordant ,  voix 
entière  ;  voix  claire  ,  baffe-taille  ,  baffe  -  con¬ 
tre  :  parlez,  choifîffez. 

C  O  M  U  S. 

La  voix  que  vous  voudrez  ;  il  ne  m’importe 
guere. 

H.  Criquet. 

La  la  la  :  je  n’ai  pas  mis  le  titre  du.  Placet 
en  Mufîque  ,  fi  vous  vouliez  pourtant . , .  * 
C  O  MUS. 

Non ,  non ,  il  n’eft  pas  néceffaire. 

H.  Criquet  chante  en  Mufique  Italienne. 
Monlèigneur  humblement  fuplie  ,  &c.  jufquk 
ces  mots ,  ledit  Heftor  Criquet . 

C  o  m  u  s. 

Je  fuis  enchanté  de  votre  Air  ? 

Et  j’en  ferai  rire  l’Hiver. 

H.  C  R  i  q  u  E  T. 

J’abufe  de  vos  bontez.  A  demain,  Seigneur,fer-r 
viteur.  Il  fait  huit  pas. 

C  o  m  u  s. 

Fut-il  jamais  pareille  extra  va  gailce  ! 

H.  C  R  i  q^u  e  t  revenant. 

Il  tire  de  dejjous  fon  manteau  un  violon  qu'il 
pré  fente  a,  Cornus . 

Un  Dieu  fixait  toutes  chofes.  Sçauriez-vous  joiier 
du  violon? 

C  o  mu  s. 

Non ,  j.e  n’ai  pas  toute  votre  fcience*- 

D  ij 
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H.  Criquet. 

C’eft  que  je  vous  danferois  mon  Placet,  j?ay 
compofé  des  pas  detfus. 

CoMUS. 

lA.h!  voyons  danfer  un  Placet 

Je  n’oublirai  jamais  ce  trait. 

H.  Criquet,. 

Il  chante ,  joue  du  violon ,  &  danfe  en  même-temsi 
Je  vais  vous  eadonner  le  pîaifir  moi  feul. 

Comu  s* 

Vous  êtes  detalens  un  fi  rare  afiemblages 
Que  vous  avez  (ans  doute  un  Equipage-? 

H.  Cri  q  tj  e  t. 

Un  Equipage,  Seigneur  !  eft-ce  que  les  taîens 
fhntrécompenfez  dans  ce  Pays  ?  onf  croit  trop 
payer  un'jGenie,  qui  va  par  les  maifons  enfeigner 
En  Philofophie  &  la  Politique  ,  quand  on  lu* 
donne  une  demie  piftolie  pour  trente  leçons  j  & 
Fon  ne .rougit'pomt  d’en  donner  dix  à  unDanfetir, 
à  un  Chanteur  pour  douze  quarts-d’heure  ;  ce¬ 
pendant  il  eft  honteux  à  un  honnête  homme  de 
trop  .bien  fçavoir  leurs  Arts  :  bien  danfer  n’eâ. 
qu’un  mérite  de  finge*. 

Comu  s. 

Ma’s  tout  Paris  aime  ces  Arts  galants*. 

JE  Criquet. 

Mtesj  la  Bagatelle.  Qu’un  homme  du  premier 
émérite. entre  dans  une  .compagnie  du  bel  air ,  s’il 
^e  débutepas  par  une,  teveiencerextravagante.: 


COMEDIE,  45 

dît-ïl  d’ailleurs  des  chofes  . plus  galantes  que  Dé¬ 
moli  hénes  &  Cicéron  ,  fi,  c’eft  unmauiTade,  un 
pédant ,  un  fot ,  un  homme  à  jetter  par  les  fenê¬ 
tres:  qu’il  entre  enfuite  un  étourdi  ,  qui  jette  fa 
tête  d’un  côté,  fon  corps  de  l’autre  ;  qui  danfe 
fur  un  pied  ,  qui  chante  en  même  rems ,  qui  vol¬ 
tige  de  fauteuil  en  fauteuil ,  il  ne  dira  que  des 
fadaifes,  &  toute  la  compagnie  s’écrira: ah  le 
joli  homme!  qu’il  elt  aimable  !  qu’il  a  d’efpritf 
c’eft  un  prodige. 

C  O  M  U  S. 

Cela  vous  dit,  que  le  corps  a  fes  grâces  ÿ 
Comme  l’efprit  a  fes  talens  ; 

II  faut  les  cultiver  en  homme  de  bons  fèns. 
De  l’éducation,  ils  nous  montrent  les  traces» 
Mais  le  François  veut  être  univerfel , 

Et  jamais  ,  quoiqu’il  fe  propofe  , 

Il  ne  fçait  à  fond  nulle  chofe; 

Il  n’eft  que  fùperficiel. 

Bien  plus,  c’eft  de  l’Art  qu’il  profefle. 
Qu’il  parle  fouvent  le  plus  mal. 

Le  Magiftrat  parle  guerre  fans  cefte  , 
L’Abbé  parie  toillette  &  bal , 

Le  courtifànMorale,  &  l’homme  de  Finance 
Parle  hel  efprlt  &  fcience. 

Mais  vous  m’avez  donné  des  pafle-jtems  trop  , 
doux; 

Tenez  me  voir  demain,  &  j’aurai  foin  de 

^,OUSi 
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H.  Criquet  joyeux. 

A  demain  ,  Seigneur,  Serviteur ,  Serviteur. 


SCENE  IX. 

L’HIVER,  C  OMUS. 

C  o  m  u  s. 

M  Ais  voici  l’Hiver  qui  s’avance. 
l’  H  i  y  e  r. 

He  bien  aurai-je  une  femme,  Cornus? 
Eft-elle  jeune  ?  eft-elle  belle  ? 

De  bonne  humeur? me  plaira-t’elle } 

C  O  M  U  S» 

Jufques  ici  mes  foins  ont  été  fuperfius  ^ 

Un  galant  de  votre  âge  eft  de  dure  défaite 
S'il  ne  prend  pas  une  coquette. 

I  £*  H  I  V  E  R. 

Va,  mon  cher  Intendant,  ne  te  tourmente  plus 
J’ai  moi-même  fait  choix  d’une  aimable  Déefle  9 
En  qui  les  grâces  ,  la  gay  été , 

L’efprit  &  la  délicateffe , 

Brillent  autant  que  la  beauté, 

C  OMUS. 

C’efî  la  Mode  ,  fur  ma  parole. 
l'Hive  r* 

Fi  donc  ,  Cornus ,  c’eft  une  folle , 

Ht  qui  centre  un  Ruban  troque  un  amant  cheïH* 
C  O  M  U  S. 

Que  feroit-ce  d’un  vieux  marij 
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COMEDIE. 

Vous  prenez  donc  la  Médifânce  I 
l’Hiver. 

Oh  !  non  :  de  fa  fïnceritc, 

J  crois  cependant  enchanté  ; 

Mais  de  moi- même ,  en  ma  préfence  * 
Elle  m'a  dit  du  mal. 

C  O  MUS. 

Voyez  quelle  infolence  ? 
Ah  !  fi  vous  étiez  fon  Epoux  3 
A  caufe  de  la  connoifTance  > 

Elle  parlcroit  mieux  de  vous. 

Enfin3vous  choififTez  la  Danfe  ? 
l’  H  i  v  E  R. 

Ne  penfe  pas  railler  3  j’àime  Tes  entrechats , 

Et  je  lui  donnerois  ma  foi  la  préférence  ; 

Mais  de  fà  part  je  crains  trop  les  faux  pas, 

C  o  MUS. 

He  quelle  eft  donc  cette  aimable  Déeffe  9 
Dont  votre  cœur  eft  enchanté  ? 

L*  H  I  V  E  R. 

Cher  Cornus  3  c’eft  la  Volupté. 

C  o  m  u  s. 

Vous  aimiezjdifîez  -  vous,  la  Vertu  fansrudeffeà 
Vous  la  trouvez  en  cette  Déité. 

L1  H  I  V  B  R. 

Je  l’aperçois ,  mon  bonheur  me  radreffe» 
Cours  appeller  l’Himen,  &  que  le  Bals’empreffe 
A  celebrer  mes  feux  &  fâ  beauté. 
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SCENE  X. 

L’HIVER,  LA  VOLUPTE’. 


V. 


L*H  I  VER. 


Enez ,  belle  Divinité  , 

Pardevant  l’Himen  que  j*appeïîe. 

Mon  cœur  va  vous  jurer  une  ardeur  immortelle,. 
La  Volupté. 

Que  parlez-vous  d’Himen  ,  Seigneur  ?  Ceft  me 
trahir. 

Voulez-vous  déjà  me  haïr  l 
Le  talihnan  du  mariage  , 

D’un  Amant  tendre ,  aimable ,  vif  &  doux  J 
Fait  fouvent  un  mari  morne  ,  avare  ,  jaloux  ; 
Dun  galant ,  un  brutal  ;  d’un  fidele,  un  volage. 
L*  H  I  V  H  R. 

D’un  ainant  belefprit,  peut-être  un  mari  fot. 
La  Volupté*. 

Toujours  d’une  beauté  charmante, douce  &  fage^ 
Complailànte3attentive  aux  foins  de  fon  mena- 


3e’ 

En  un  moment  l’Himenfait ,  par  un  mot  >' 
Une  Guenon  mauflade  ,  altiere ,  imperieulè , 
Une  furie  &  coquette  &  joüeufe. 

Ce  beau  couple  d’ Amans  ,  qui  toujours  fe  cher- 
choient; 
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Que  les  plaifirs  l’un  à  l’autre  attachoient  ; 
Sont-iis  époux ,  inceifamment  fe  fuyent  ; 
Et  quand  le  fort  malin  les  ralfemble,  ils  s’en¬ 
nuient  ; 

On  les  voit  dormir  ou  bâiller  3 
Et  la  difcorde  peut  feule  les  réveiller. 

■l*  H  i  V  E  R. 

Appelions  donc  l’Amour.  Oui ,  confiant,  vif  & 
tendre .... 

La  Volupté*. 

Jurez  pour  le  préfent  &  non  pour  l’avenir. 

Et  faites  des  lèrmens  que  vous  puiffuz  tenir. 
Souvent  du  premier  coup  un  cœur  fe  laiflë  pren¬ 
dre; 

Il  ne  faut  pour  charmer  qu-un  regard  languilfant. 
Tout  engage  ,  tout  plaît  dans  un  amour  nailfant  ; 
On  croit  toujours  aimer,  on  le  jure  de  meme. 
Et  foi-méme  on  fe  trompe  en  trompant  ce  qu’on 
aime. 

l*  H  i  ver. 

Rempiilïez  mes  défirs,  aimable  Deîté  , 

Et  mon  ardeur  pour  vous  fera  toujours  extrême. 
La  Volupté’. 

Ne  vous  y  trompez  pas . . ,  je  fuis  la  Volupté  2 
Et  Fille  de  la  Liberté , 

Mais  non  pas  du  libertinage. 

Mon  en  joument  &  ma  gayté  , 

Et  mon  aimable  badinage 

V iennent  de  ma  tranquilité. 

L'Hivsr.  jr 
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L’Hiver. 

.V eus  êtes  Philofophe  l 

La  Volupté’. 

Oh  non  :  maïs  le  vrai  Sage , 

Quand  il  toucheau  midi  de  l’âge  , 
Trouve  en  moi  fa  félicité  ; 

Je  fuis  la  fougueufe  jeunefle  , 

Ses  foins  impétueux  &  fes  diftraétions  ; 

Je  hais  &  la  folie  &  l’auftere  fagefie  : 

J’ay  des  plaifîrs  &  non  des  pallions. 

Libre  de  foins,  libre  d’inquiétude , 

De  craintes ,  de  défirs , 

De  remords  &  de  repentirs, 

Dans  une  douce  étude  , 

Je  trouve  d’in  no  cens  plaifiry 
Sans  en  être  pîusprécieufe. 

Yoüà  la  Volupté ,  Seigneur  ,  telle  qu’elle  eft , 

Si  fon  caraétere  vous  plaît . 

i’Hiver. 

Non  :  vous  êtes  trop  ferieufe  * 
Pardonnez  ,  je  fuis  franc  3c  peut-être  brutal. 
La  Vol.upte’, 

Je  ne  vous  en  veux  point  de  mal. 

Tous  ne  gavent  pas  me  connoître. 
Adieu  je  vois  quelqu’un  pareître  : 

Vous  vifez  au  terrellre ,  &  je  cours  â  l’elprit; 
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SCENE  XL 

l’HIVER,  COMUS, 

C  O  M  U  S. 

SEjgneur  ,  l’Himen  me  fuit  ;  mais  où  fuit  lu 
Dé  elle  ? 

Déjà  quelque  amoureux  dépit, 

A-t'il  troublé  votre  tendrcfl'e  ? 

Quoi  fi  tôt  vous  querellez-vous  l 
Vous  n’étes  pas  encore  époux. 
l’Hiyer, 

Ni  ne  ferons  jamais  :  je  hais  le  verbiage» 

Le  Ciel  garde  toute  maifon  , 

D’une  femme  qui  n’ej;  ni  coquette,  ni  fage  | 
Cette  Déeffe  eft  folle  à  force  de  raifort. 


SCENE  XL 

L’HIVER,  C  O  M  CJ  S  ,  L’HIMEN, 

i’KlME  N. 


V 


Enez ,  Dieu  de  l’Hiver  ,  .  où  donc  etë  U 
future  ? 

l’Hi  ver. 

Pardon,  mon  cher  Himen,  pardon, 

Eij 


5*  L’HIVER,. 

C  O  M  U  S. 

Trop  tard,  mignon, 
ïl  ne  veut  plus  en  courir  l’avantureJ 
l*  n  i  m  e  n. 

Qu’eft-ce  à  dire ,  pardon  ?  Se  mocque-t’on  de 
moi  ? 

Non;  j’en  jure  par  ma  coëffure, 

Et  vous  épouferez ,  ou  vous  direz  pourquoi» 

C  o  m  u  s. 

Point  de  courroux, je  te  conjure  3. 

Ami, telle  à  rire  avec  nous. 
i’HimeN.  en  colere. 

Tous  nTinfuîtez  encor  ?  Que  je  refte  avec  vous  ? 

Prenez-vous  i’Himen  pour  Mercure  î 
0h  vous  épouferez ,  je  le  veux,,  je  l’entens .  .• 
C  o  m  u  s  a  ïÇHiven. 

Ce  n’eft  que  pour  trois  mois. 

l*  H  1  v  E  R. 

Puifqu’il  le  faut ,  je  prens'.  •  •  •  i 

Je  prens 

l*  H  1  m  e  n  bYufqHement » 

Achevez  donc. 

L*  H  1  v  E  R 

Un  peu  de  patience. 

L*  H  1  v  E  R. 

Je  prens  »...  aide-moi  donc. Cornus  l 
C  0  m  u  s 

Prenez  la  Danfe  l 
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Elle  vient  à  propos  vers  notre. 
l’Hiver, 

J’y  Confens ,  tout  coup  vaille. 


SCENE  DERNIERE 

L’HI  VER  ,  L'HIMEN  ,  COMUS, 
IA  DANSE  amenée  par  un  V  r élude  a 
fuite  de  VHimen. 

l’Hi  m  e  n. 

.A.  pprochez-vous,  îa  Belle  3 
Je  vous  donne  en  ce  Dieu  la  perle  des  époux.1 
C  o  m  u  s. 

Ce  n’eft  pas  pour  longtemps,tâchezd  etre  fidelle^ 


DIVERTISSEMENT. 

Le  Bal  amene  les  Jeux,  les  Ris  &  les  Craaest 
Marche. 

A  T  R. 

V  Etiez  plaifirs  diarmans  &  doux; 
Aflemblez-vous  troupe  immortelle 
Le  Bal  vous  mene ,  &  l’Hiver  vous  appelle, 
yenez  folâtrer  avec  nous, 

E  iij 


Ç4  L*  H  I  V  E  R, 

Que  les  Grâces  , 

Sur  vos  traces , 

Brillent  toujours 
Des  coeurs  fondez  les  glaces  , 

Brûlans  Amours, 

Par  la  tendrefTe , 

La  froide  vieillefîe , 

Rajeunit  fans  celle. 

Et  trouve  encore  de  beaux  jours» 

On  Danfe, 

AIR  en  àuol 

L’Hiver  pour  nous  n5a  rien  d’épouventable  ; 
Ce  n’eft  point  un  vieillard  trifte, morne, grondeur* 
Cafte,  tranfi  ,  trembleur  ; 

Il  eft  riant,  folâtre,  aimable : 

De  l’Amour,  il  court  à  la  table. 

Amans ,  Buveurs ,  il  eft  le  pere  des  plaiftrg  3 
Chantez  fa  gloire; 

Amans,  il  fçait  ranimer  vos  déftrs* 

Buveurs ,  il  vous  enfeigne  à  boire». 

On  Danfe »• 

FAUDEFILL  Ea 

Quand  un  jeune  Amant  vif  &  tendre , 

A  trouvé  l’artdenousfurprendre* 
L’Hiver  n’éteint  point  nos  feux  ; 

Quels  aimables  nœuds , 

Quel  fort  heureux  ! 
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Près  de  l'Epoux  que  l’Himenée, 

Unit  à  notre  deftinée , 

Nous  nous  morfondons  , 

Nous  grelottons  , 

Nous  tremblons  9 
Nous  gelons  , 

Les  quatre  failons  de  l’Année  : 

Auprès  d’un  objet  du  bel  dge , 

.Tant  qu’on  s’en  tient  au  badinage , 

L’amour  répond  à  nos  vœux  e 
Quels  aimables  nœuds  , 

Quel  fort  heureux  ! 

Mais  quand  par  un  deftin  contraire, 

L’Himen  fe  mêle  de  l’affaire. 

Nous  nous  morfondons ,  &c« 

L’amour  fuit  toujours  le  Notaire. 

CP 

Quand  un  Marquis  dans  notre  bourfe 

A  deffein  de  faire  reflource  , 

Qu’il  eft  doux ,  poli ,  prenant, 
Flateur,  carelfant , 

Et  fcduifànt  1 

Doît-i!  rendre  ?  pendant  Septembre  à 

O&obre ,  Novembre,  Décembre, 
Nous  nous  morfondons , 
Nous  grelottons ,  &c0 
A  la  porte  de  l'Antichambre.’ 


p  L'HIVER, 

Auprès  d’un  objet  agréable , 

En  commençant  tout  eft  aimable 
L’amour  répond  à  nos  vœux  ; 
L’ardeur  de  nos  feux 
Nous  rend  heureux. 

Maïs  après  deux  jours  on  s’ennuie ■: 

Aux  genoux  de  notre  Silvie , 

Nous  nous  morfondons ,  &c* 

Et  l’Amour  fauffe  compagnie. 

qe 

Quand  une  plaidçufe  elf  gentille., 

.Ou  que  dans  Ta  main  l’ argent  briiie , 

Elle  gagne  fon  procès  5 
Tous  les  interets  s 
Dépens  &  frais  $ 

Mais  n’avons-nous  plus  de  quoi  plaire , 

Ni  d’argent  pour  aider  l’affaire  , 

Nous  nous  ,  &c. 

A  la  porte  du  Secrétaire. 

QS? 

MeÆieurs  quand  notre  Comedïe 
ous  p4ait  &  vous  paroît  jolie  ; 

Quand  vous  vous  divertiffez  , 

Vous  applaudifiez  , 

Vous  revenez  ; 

Mais  quand  par  un  deflin  contraire 
Elle  a  le  malheur  de  plaire, 
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Nous  nous  morfondons,  &c. 
les  frimats  naiü'ent  au  Parterre. 

F  I  N. 


APPROBATION . 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui  a 
pour  titre  ,  l’Hiver ,  Comédie  3  fuite  du 
Théâtre  Italien.  Fait  à  Paris  ce  ij, 
Mars  1733. 
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ENFANS  TROUVES, 

O  U 

LE  SULTAN POLI 
PAR  L'AMOUR, 
Parodie, 


ON  trouve  dans  la  meme  Boutique  les 
Pièces  fuiv  antes  de  Mr.  Romagnesi, 
Dominique  8>c  Riccoboni. 

LE  TEMPLE  DE  LA  VERITE5. 

ARLEQUIN  HULLA  ,  &  La 
REVUE  DES  THEATRES* 

ARC  A  G  AM  BIS. 

LES  PAYSANS  DE  QUALITE* 
ET  LES  DE’ BUTS. 

LES  A  MUS  EM  EN  S  A  LA 
M  D  D  E. 

P  I V  E  R  S  ES  PARODIES, 

<3  -  •  •  -  -  ;i ,  ,  \ 

Toutes  ces  Pièces  je  trouvent  dans  le  Re¬ 
cueil  du  Nouveau  Théâtre  Italien  avec  les 
Airs  des  Vaudevilles  in- 12.  8.  vol .  &  dans 
celui  des  Parodies  avec  les  Airs  in-ix. 
vol.  qui  fe  vendent  (un  &  Vautre  chez*  /$ 
même  Libraire » 
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